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Le Moniteur contientdans sa partie officielle : 
Loi sur la conservation et l'aménagement des 

sources d'eaux minérales ; 
Décrets : relatif à l'importation en franchise' 

de droits des tôles , cornières et autres pièces 
en fer destinées à être employées à la cons­
truction des bateaux en fer et des chaudières 
pour machines à vapeur ; fixant le droit à l ' im­
portation de l'outremer. 

Chronique locale . 

CHEMIN DE FER DU NORD. 

\ O l %«- • \ L A H C R . 
DIMANCHE 27 JUILLET 1856. 

T r a i n de p l a i s r de T o u r c o i n g , Rouba ix , 
Li l le , A n n e n t i è r e s & Bai l leul à 

D LT HT K E l t Q U E . 

2." classe. . 1 fr. ») . . . , , 
3.» classe. . 3 fr. „ j Aller et retour compris. 

ALLER. 

Départ de Tonrcoing à 5 h l.~> 
Id. Roubaix à 5h 22 
Id. Lille à 7* » 
Id. ArmentièTes à 7h 32 
Id. Bailleul à 7» 54 

Arrivée à Dnnkerque à l)h 25 .j 
RETOUR. 

Départ de Dnnkerque le mémo jour . à 7hir> j 
Arrivée à Bailleul à 8h 45 

Id. Armentières à 9h 05 i 
id. Lille à 9h 40 
Id. Roubaix â l 0 M 5 I 
Id. Tourcoing à iOh 21 I 
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26 JUILLET 1856. 

La foudre est tombée jeudi matin , vers six 
heures , sur le toit d'une maison située rue des 
Ecorcheurs, et habitée par un serrurier. Après 
avoir-fait voler en éclat quelques tuiles, le fluide 
électrique a traversé et renversé la cheminée, 
est entré dans une chambre dont il a brisé les 
carreaux et brûlé les rideaux, puis il a dispersé 
et tordu quelques ferrailles; il est enfin sorti 
par la porte dont il a pour ainsi dire arraché la 
serrure. 

Mercredi, vers cinq heures après mid i , un 
ouvrier ferblantier, âgé de 18 ans, qui avait trop 
présumé de ses forces , conçut le projet d'aller 
nager dans le canal. Une crampe violente para­
lysant tous ses membres , il disparut sous l'eau. 

Deux personnes se dévouèrent et eurent le 
bonheur de ramener sain et sauf l'imprudent 
nageur. 

Un malheur déplorable est arrivé jeudi soir, à 
huit heures et demie . non loin de la filature de 
MM. Doriez. 

Le nommé Léopold Toulet , âgé de 22 ans , 
employé chez M. Mimerel fils, voulantapprendre 
à nager, commit l'imprudence de traverser le 
canal. A peine s'était-il élancé dans l'eau qu'on 
le vit faire des efforts inouis pour regagner le 
bord, puis disparaître tout-à-fait. Ses camarades 
qui ne savaient pas nager se bornèrent à appeler 
du secours. Malgio le dévouement de quelques 
bateliers on ne retrouva qu'un cadavre. 

enflammés lui révélèrent trop tard-qu'il est im­
prudent de laisser des allumettes chimiques dans 
ses poches. 

Ses brûlures ont été pansées par un médecin 
qui , fort heureusement , se trouvait dans le voi­
sinage. Notre tisserand est condamné à quelques 
jours de repos. 

Une domestique fort amateur de se débarras­
ser des épluchures qui encombraient son labo^ 
raloire, les mit dans un grand plat de'bois et 
s'empressa , sans respect pour le règlement de 
police, d'aller vers la brune vider le contenu au 
coin de la rue voisine. Il y avait eu grand dîner, 
les couverts en vermeil avaient fait leur appari­
tion au dessert. Au moment d'aller se coucher, 
on compte l'argenterie et l'on s'aperçoit qu'il 
manque une fourchette. On la cherche vaine­
ment. Après avoir essuyé le feu des reproches 
de sa maîtresse, notre cordon-bleu se couche. 

Le lendemain mat in , se rappelant son équipée 
de la veille, elle se dirige à tout hasard vers 
l'endroit où elle a vidé son plat de bois. 0 sur­
prise ! elle aperçoit la fourchette, cause de ses 
fjî^urs et de son insomnie. Puisse cette leçon la 
rendre plus prudentéH l'avenir. 

Il serait à désirer que les parents prissent la 
peine de surveiller leurs enfants qui cherchent 
à s'échapper pour aller se baigner. 

Malgré les avertissements réi térés, on signale 
chaque année de nombreux malheurs. Nous 
avons vu dernièrement beaucoup d'enfants âgés 
de moins de quinze ans qui lùobtempéraient 
qu'à la force aux ordres donnés par les agents 
de police. 

Un ouvrier tisserand , du quartier des Trois-
Ponts, s'étant endormi près de son poêle , s'est 
réveillé d'une façon peu agréable. Ses vêtements 
i i r i H ' i M l m i — — n m i 

Des procès-verbaux ont été rédigés à la charge 
de deux boulangers du TiUeul pour vente de 
f ain à faux poids. 

Neuf condamnations viennent d'être pronon­
cées par le tribunal de Lille contre des fabri-
vints de lait dont les noms suivent : 

Femme Gertrude Bailly, 10 jours de pr ison, 
25 fr. d'amende ; 

Femme Sophie Buret te , 50 fr. d'amende ; 
Ignace Montaigne , 8 jours de prison , 50 fr. 

d'amende. 
François Dubus , 15 jours de prison , 50 fr. 

d'amende ; 
J . -B. Boulanger, d 'Esquermes, 8 jours de 

prison , 50 fr. d'amende. 
F. Prevot, de Wasquehal , 25 fr. d'amende. 
Femme Maurice Becquet, de Mons-en-Barœul, 

15 jours de prison, 50 fr. d'amende j affiche du 
jugement à vingt-cinq exemplaires et insertion 
dans le Courrier de Lille; 

J.-B. Dujardfn, de Saint-André, 20 jours dé 
prison, 50 fr. d'amende , affiche du jugement à 
vingt-cinq exemplaires et insertion dans la Vérité. 

Pierre Descamps, à Fâches, 10 jours de pri­
son , 50 fr. d'amende. 

Les mélanges variaient, de 10 â 20 p . •/»! 
Seul', J . -B . Dujardin avait tout simplement mé» 
langé son lait de 25 p. % > so^ u n quart» 

Nous nous faisons un devoir de rendre compte 
de ces condamnations. A bon entendeur, saint! 

Pour toute la chronique locale i J. KKBOSK. 

On nous prie d'insérer la lettre suivante : 
A Monsieur le Rédacteur du Journal de Roubaix. 

Monsieur, 
L'administration des douanes a fait epé re r 

mon voisinage une saisie de huit pièees 
Orléans anglais• 
Depuis cette époque, je suis.-sous le poids 

d'une accusation grave ; on affirme que la mar­
chandise a été trouvée chee moi. -^ . •'. *^4 

Cette calomnie peut causer préjudice* ma ré- ' 
putation et à mon commerce ; je viens , en con­
séquence , Monsieur le Rédacteur, vous prier 
de faire savoir par l'organe de votre journal 
que je m'engage à verser dix mille francs dans 
la caisse du bureau de bienfaisance de la ville de 
Roubaix, si quelqu'un parvient à établir macul-
pabilité en cette affaire. 

Veuillez recevoir, Monsieur j l'assurance de 
mon dévoûment. 

PLOUVIER-CAMBRAY, 
Dit Canarien. 

Roubaix, 17 juillet 185C. 

Erratum.— C'est par erreur que dans la liste 
de souscription au profit des inondés les ouvriers 
de la filature de M.™' V.e Lejeune figurent pttur 
une somme de 25 fr. Il faut lire i 65 fr* 

L E M E X I C A I N . 
(SirtTE.)— Voir le numéro du 23 juillet. 

CHAPITRE XII. 

rUV l»l R i ;« |T DE T É I . I M O . 
m- '• 

A six heures , le vicomte et son épouse *t>r-
tiHeWt de table pour se préparer à se rendre chez 
le ministre qui ne les attendait qu'à huit. Leur 
impatience devançait les heures et ils étaient 
d'ailleurs bien pénétrés de cette maxime qu'un 
solliciteur ne doit jamais se faire attendre. 

A peine étaient-ils partis que Céline pria Té-
lasco de continuer sa narration. -Il me tarde 
d 'apprendre, lui dit-elle, -ce qui vous intéresse 
particulièrement et comment votre histoire se 
trouve liée à celle de Don Juftn qui fut si mal­
heureux et de ces bons sauvages que j 'a ime déjà 
beaucoup. 

— Votre observation , mademoiselle , est un 
reproche indirect de vous avoir entretenue trop 
longtemps d'événements qui n'ont d'importance 
que .pour moi; mais j 'avais cru devoir vous faire 
connaître mes parents ainsi que les circonstances 
qui ont précédé ma naissance e t qui ont déjà in­
flué d'une manière fort extraordinaire sur le sort 
de mes premières innées . 

— Quant à moi , dit l'abbé , j 'a ime beaucoup 
les détails et je ne vous tiens pas quitte de tous 
ceux qui ont rapport à la fondation de votre pe-

(1) La reproduction de ce feuilleton est interdite. 

lite colonie; m.tis pour ne pas contrarier la cu­
riosité de ma rfièce , je vous permets pour au­
jourd'hui do passer légèrement sur ce qui ne 
vous concerne pas personnellement, nous y r e ­
viendrons une autre fois. 

—- Avec plaisir, Monsieur, je vais donc pour­
suivre : 

De retour à la vallée d'Oletta, Don Juan dis­
tribua ses nouveaux colons dans les divers vil­
lages où ils commencèrent à exercer leurs pro­
fessions et à former des élèves. C'était peu de 
donner aux Indiens de nouveaux besoins, il fal­
lait leur procurer les moyens d'y satisfaire en 
créant une ou plusieurs branches de commerce 
et en ouvrant des communications avec les éta­
blissements les 'moins éloignés. La prodigieuse 
fertilité du sol fournit d'amples moyens de pro­
duction , et le génie du fondateur sut trouver 
des débouchés malgré les obstacles sans nombre 
que lui opposaient la situation géographique des 
îrenx et le caractère môme des Mexicains. 

Enfin , an bout de quelques années, nos mon­
tagnards , maîtres de leurs personnes et de leur 
Industrie , étaient devenus plus civilisés que ne 
ie sont encore actuellement les Indiens soumis à 
la domhtathrti espagnole. Leurs grahds canots de 
cèdre descendaient la petite rrvierequi va joindre 
le Hfo-'Bravo e t suivaient le cours 'de "ec fleuve 
jusqu'à son embouchure "où ils portaient leur 
cochenille et leur indigo axes. Européens qui fré­
quentent le golfe du Mexique , et recevaient d'eux 
en retour les marchandises qui leur manquaient. 
De l'autre côté, ils conduisaient leurs mules jus­
qu'aux montagnes d'où l'on tire l'or et fournis­
saient aux travailleurs du cacao et des vivres. 

Tandis que Don Juan travaillait avec tant de 
succès à ce nouvel établissement, le père An-
selmo , par des efforts non moins heureux, par­

venait à faire connaître aux Mexicains les vérités 
de notre religion. J'ai déjà dit que la douceur 
formait le fond de son caractère : c'était en les 
instruisant, en polissant leurs mœurs qu'il les 
préparait à recevoir le baptême, non comme 
une simple formalité, mais comme une récom­
pense qu'il fallait mériter. Sa haute sagesse et 
ses vertus ne tardèrent pas à lui gagner tous les 
cœurs à l'exception d'un petit nombre d'habi­
tants attachés aux anciens dogmes et dont le fa­
natisme était excité par le fougueux Mechoacos, 
dernier descendant des anciens prêtres du pays. 
Cet homme, allier et vindicatif, offrait le con­
traste le plus parfait du vertueux Anselme Sa 
rage fut au comble lorsqu'il vit s'élever au mi­
lieu de la vallée le premier temple chrétien, et 
dès ce moment il résolut de tout tenter pour ren­
verser ce culte ennemi et les innovations appor­
tées par un étranger aux antiques usages de ses 
aveux. 

Il crut bientôt le moment favorable dans une 
entreprise que forma le gouverneur de Pecuries 
pour soumettre à son autorite la vallée d'Oletta 
qu'il prétendait être comprise dans les limites 
de son gouvernement. Don Juan ayant répondu 
à-«es ordres par un refus positif, se vit bientôt 
attaqué pa r de* forces peu nombreuses; mais 
qui fivfttent pouT-eiles l'avantage de la discipline 
e t ^ e l'expérience. 

L'agression Tut prompte et vigoureuse , mais 
nos Hïexicains détendaient leur liberté , les ver­
tus guerrières *e réveillèrent tout-a-coup en 
eux. Armés à la hâte de quelques fusils que la 
prévoyance de Don Juan avait su leur procurer, 
ils combattirent avec tant d'impétuosité que les 
Espagnols repoussés sur tous les points n'effec­
tuèrent leur retraite qu'avec beaucoup de diffi­
culté. 

A peine débarrassé de ces nouveaux ennemis, 
Don Juan mettant à profit la crainte et î 'étonne-
ment où les avait jetés une résistance inat­
tendue , laissa le commandement de sa petite 
armée à son fils, dont la valeur précoce avait 
contribué pour beaucoup au succès du combat, 
et partit avec une lorte escorte pour se plaindre 
en personne au vice-roi de l'insulte qu if venait 
de recevoir et demander des garanties contre lés 
injustes prétentions de ses voisins. 

L'intérêt qu'il avait su inspirer au vice-roi 
lors de leur première entrevue , lui servit encore 
dans cette occasion. Il en obtint le titre de gou­
verneur d'Oletta (*), et les limites de son gou­
vernement furent étendues au-delà de cent 
lieues vers le nord-est, dans des forêts inhabitées 
à la vérité ; mais cette concession illusoire lui 
assurait au moins un droit que ses ennemis ne 
pouvaient plus lui contester. 

Malgré le désir qu'éprouvait Don Juan de r e ­
voir les domaines de sa famille qui lui avaient 
été r endus , il se disposait à repartir pour sa 
chère vallée lorsqu'un envoyé de son fils lui ap­
porta la nouvelle que Je gouverneur de Pecuries 
avait tenté une nouvelle a t taque, mais qu'il avait 
péri lui-même et qu'un très-petit nombre de se» 
-gens-a.vaient.pu échapper à la fureur des Mexi­
cain?. Rassuré sur ce point, Don Juan reprit son 
premier dessein qu i était de parcourir les Jjrô-
vioefts de Xalisco et de Sacotécas où étaient s f t ^ s 
la plus grande partie de ses biens. 

Tandis qu'il y cherchait de nouvelles ffis-
sources .pour l'amélioration de sa colonie, l e 
jeune Diego avait, ainsi que j e viens de le d i re , 

, ' f r 

(*) Il ne faut pas confondre ce gouveraement peu 
connu avec une ville du même nom située dans 1* 
Nouvelle-Biscaye. 
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